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Trois minutes pour convaincre: 
des thésards relèvent le défi

vu d’ici

horizons

Quatorze candidats, trois minutes de temps de parole et, au final, un jury et un public conquis.  
La première édition genevoise du concours «Ma thèse en 180 secondes» atteint sa cible

Luttant contre le trac, ils 
sont 14 à être assis au pre-

mier rang de l’auditoire. Cer-
tains se raclent la gorge tandis 
que d’autres transpirent ou 
s’agitent en attendant le mo-
ment de monter sur scène. 
Leur mission en cette soi-
rée du 22 mars: présenter 
leur thèse de doctorat à une 
assemblée profane, dans le 
cadre du concours «Ma thèse 
en 180 secondes». Un exercice 
de haute voltige ne figurant 
pas dans la panoplie standard 
des scientifiques.

un format inhabituel
Les règles du jeu sont 

simples: chaque candidat 
dispose de trois minutes 
pour présenter sa thèse au 
jury et au public, et il n’a 
droit qu’à une seule image 
pour accompagner son dis-
cours. Rien à voir, donc, avec 
les quarante minutes de dé-
fense et le public averti qui 
attendent les doctorants à la 
fin de leur thèse.

Un par un, les participants 
montent sur scène afin de 
convaincre le jury, mais aussi 

le public, qui peut également 
voter et attribuer son prix. 
Les présentations se suivent 
et ne se ressemblent pas; en 
effet, les candidats sont issus 
de presque toutes les facul-
tés et explorent toutes les 
facettes de la connaissance.

Trois vainqueurs
Trois présentations ob-

tiennent finalement les fa-
veurs de la salle. Le 3e prix 
est remis à Vanessa Siffredi 
(à droite sur la photo) pour 
sa présentation métapho-
rique portant sur les fonc-
tions cognitives des enfants. 
La prestation pleine d’hu-
mour de Claudio Quilodran 
(au centre) sur les accouple-
ments d’espèces animales 
invasives lui vaut non seule-
ment la 2e place, mais égale-
ment le prix du public. Enfin, 
c’est Fanny Lalot (à gauche) 
qui remporte le 1er prix après 
avoir exploré la profondeur 
du dicton «faites ce que je 
dis, pas ce que je fais» en ma-
tière d’écologie.

Plus qu’une compétition, 
raconter autant en si peu de 

temps est une expérience 
riche en enseignements pour 
les candidats. Car en matière 
de vulgarisation, il s’agissait 
pour nombre d’entre eux 
d’une première. Claudio Qui-
lodran a ainsi pu réaliser à 
quel point le mot «hybrida-
tion» est à la fois important 
pour son travail et incompré-
hensible pour les non-initiés.

Le milieu académique en 
ressort gagnant, car de tels 
événements permettent de 

montrer à quel point «tout 
peut intéresser», comme le 
souligne Fanny Lalot. Quant 
à l’intérêt de condenser des 
travaux de près de cinq ans 
en trois minutes, la vice-rec-
trice Micheline Louis-Courvoi-
sier explique: «Deux facultés 
de l’esprit sont essentielles à 
l’homo academicus: l’audace 
et la curiosité, deux qualités 
qu’il faut posséder pour par-
ticiper à ce concours. Quant à 
la pensée dynamique et à la 

concision qu’une telle épreuve 
impose, elles sont essentielles 
à toute activité profession-
nelle, tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur de l’Université.» 

Destination Lausanne
Initié en Australie en 2008, 

ce concours est né en Suisse 
l’an dernier. La compétition 
genevoise, organisée par le 
Pôle de soutien à l’enseigne-
ment et à l’apprentissage, 
était une pré-sélection pour la 
finale suisse de «Ma thèse en 
180 secondes», le 9 juin pro-
chain. Les champions de l’EPFL 
et des universités de Fribourg, 
Genève, Lausanne et Neu-
châtel s’affronteront à cette 
occasion. Les trois vainqueurs 
obtiendront leur billet pour la 
finale mondiale en octobre, 
au Maroc, où ils retrouveront 
les lauréats de tous les autres 
concours francophones.  

| 9 juin 2016 |
«Ma thèse en 180 secondes»
Finale suisse
18h30 | UNIL 
www.mt180.ch

Yves Flückiger, recteur de l’UNIGE, 
et Nikhil Seth, directeur de  
l’UNITAR, ont publié fin mars  
dans la revue «Nature» une lettre 
soulignant le potentiel du «crowd-
sourcing» pour le développement 
durable

Mesurer la température sur son 
balcon est en soi un geste insi-
gnifiant. Rassemblées à l’échelle 
d’une ville, les données de tempéra-
tures enregistrées par les habitants 
peuvent en revanche peindre un por-
trait plus réaliste que celui obtenu 
par les stations météo. C’est la force 

du crowdsourcing, lorsqu’il est fait 
appel à un grand nombre d’individus 
pour collecter et gérer des données.

L’UNIGE et l’Institut des Nations 
unies pour la formation et la recherche 
(UNITAR) estiment que les projets de 
science participative doivent être en-
couragés afin de développer au maxi-
mum l’effet de levier que peuvent 
avoir les données «crowdsourcées». 

les citoyens à la rescousse
Le recteur de l’UNIGE, Yves Flückiger, 
et le directeur de l’UNITAR, Nikhil Seth, 
ont donc publié le 24 mars dans la re-
vue Nature une lettre visant à attirer 

l’attention des acteurs des organisa-
tions internationales sur l’apport que 
représentent les initiatives de crowd-
sourcing pour le suivi des 17 objec-
tifs de développement durable (ODD) 
adoptés en 2015 par la communauté 
internationale. 

Ces objectifs sont des cibles mesu-
rables concernant les trois dimen-
sions du développement durable 
– sociale, économique et environne-
mentale – ainsi que la gouvernance. 
Il est donc crucial de choisir les bons 
outils pour suivre l’évolution des 
variables concernées, comme par 
exemple la propreté de l’eau.

Afin de soutenir la création et le 
développement de projets de science 
participative, le Citizen Cyberlab a 
été créé en 2009 grâce à une colla-
boration entre l’UNIGE, le CERN et 
l’UNITAR. Dans l’optique des ODD, le 
Citizen Cyberlab a par la suite fondé 
The Open Seventeen de façon à solli-
citer la participation de la société ci-
vile à l’analyse de grandes quantités 
de données – images ou documents – 
permettant de suivre la réalisation  
de ces 17 objectifs.  

| Pour en savoir plus |
www.openseventeen.org

Tous citoyens, tous scientifiques 
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